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OUIMIE BIOLOGIQUE APPLIQUÉE. — Pouvour calorifique des bois et de 
leurs principaux constituants. Note de MM. Gasriez BERTRAND et 
G£orezs Brooks. 

L'utilisation du bois pour le chauffage, préféré dans certains cas à 
d’autres combustibles, présente à l'heure actuelle un intérêt particulier; 
elle permet, notamment, d'économiser le pétrole, indispensable aux 
moteurs à combustion interne. Mais, pour être rationnelle, cette utili- 
sation doit tenir compte, parmi d’autres facteurs, du pouvoir calorifique des 
diverses sortes de bois. Or on ne possède sur ce sujet que des notions fort 
_ peu exactes ou très limitées (‘). On ignore même s’il existe des différences 
notables dans la chaleur de combustion des bois tendres et des bois durs, 
des bois d’arbes feuillus et des bois d'arbres résineux, ou bien encore d’un 
même bois suivant son degré de développement, selon que l'on s'adresse 
aux branches où au tronc, etc. 

A la suite des études que nous avons entreprises sur la composition chi- 
mique du bois et dont nous avons apporté 1ic1 de nombreux résultats (?), 
nous avons déterminé la chaleur de combustion des branches et du tronc 
de dix-huit de nos principales essences indigènes. 


 (*) On trouvera dans un Mémoire publié dans les Ann. Of. Combust. liquides, 13, 
1938, p. 102r, et reproduit dans les Ann. agron., 9, 1039, p. 209, l'historique de la 
question et beaucoup d’autres détails. 

(2) Comptes rendus, 20k, 1937, p. 162; 206, 1938, p. 293 et 207, 1938, p. 952. 
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On: se rappelle que la ACER É xylane, la vasculose et le lignol sont +2 
les principes constituants fondamentaux non seulement de la move br ei. 
d'avoine, d’où ils ont d’abord été extraits, mais aussi, au moins en à 
première approximation, des tissus lignifiés des plantes angiospermes (* RU 
D’après nos propres mesures, les chaleurs de combustion de la cellulose et A 
de la xylane sont très voisines, d'environ 4000 calories, ce qui se conçoit ZA 
d’après la composition élémentaire et la constitution chimique de ces | 
substances. Il en est de même pour la mannocellulose et pour la galactane % 


> 


(3) Étude sur les Combustibles. Mesure de leur pouvoir calorifique, 3° édit., 
Paris, 1995, p. 56. | 


(*) Gas. Berrrand, Ann. Of. nat. Combris liq.ÿAt; 1936; P- Qi > 
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1e substances sont de nature variée. Les unes appartiennent au groupe 24 
sucres (glucose, _ saccharose, voire amidon), dont la chaleur de 
est voisine de celle de de cellulose; les autres , plus nombreuses 
en général, plus abondantes, sont des. dre ron: dd dé tannins (châtai- SES É é< 
chêne, etc.), des matières colorantes bete bois jaunes, etc.), 

se ous dans le RS dont la Nue de combustion est, 


oh n° a a pas ( ‘encore ca mais qui est sn et ice 
sa acélique sous la forme d’esters. Nous ne connaissons pas la chaleur de 
“combustion des composés pectiques du bois, maïs la chaleur de combustion 
de l'acide LAS tes est, d’ a. Berthélor. d'environ calories, très 


LR 


(5) É. BERTRAND, Copies rendus, 129, 1 894, p. 1025. 
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bonne à envisager dans certains cas, est la faible différence qui existe 


= branches pour le chauffage en conservant le tronc, de plus grande 


conception des “bre généalogiques est périmée, parce qu'ils ne peuvent 


Enfin il y a lieu Led retenir que les 


On comprend donc que le pouvoir calorifique du boi 
notablement suivant l’espèce végétale et le degré d évelopp me 

Pour les sortes de bois examinées dans ce travail, nous avon 
que la chaleur dégagée dans la bombe est comprise entre. 
pour le tremble et 4850 calories pour le pin maritime, les résuliats 
étant rapportés au bois écorcé et complètement sec (7). C’est, et 2 
passe du premier de ces bois au dernier, une différence de l'ordre de20%, 


fort intéressante à connaître dans la pratique. Une autre observation, 


entre la valeur calorifique du bois de branche et celle du bois de tronc : : 
d'une même espèce d'arbre; on pourra être conduit alors à utiliser les 


valeur commerciale, pos d’autres emplois plus an CU: ou plus PER Ce 
rémunérateurs. 5 SEE DATE 
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PHYLOGÉNIE. — Principes pour lé tablissement d’un arbre généalogique. LÉO 
ne règne animal. Note de M. Lucrex Cuénor. Le UE 
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On dit souvent, surtout dans des Dci de vulgarisation, que: la 20070 


représenter rien. d’exact; mais, quelles que soient les difficultés, on ne 
saurait se passer de constructions phylogéniques, sur lesquelles est fondé 
nécessairement tout enseignement de zoologie, quand ce ne serait que 
pour suivre un ordre déterminé et logique; qu’il y ait des désaccords plus 
ou moins HR DAPIANES entre les différents auteurs, cela n’a rien de surpre- 
nant; ce n’est que par des approximations successives que l’on se rappro- 
(5) I s’agit de bois débarrassés de leur écorce; cette dernière est d'ordinaire beau- ss 
coup plus riche en cendres. 
(7) Nous laissons de côté ici l'influence de l’eau contenue dans le bois. On sait que de 
le degré d'humidité du bois varie beaucoup, à partir du moment de l’abatage, avec 
les conditions dans lesquelles le bois est conservé. Les échantillons de es 
dont nous nous sommes servis ne renfermaient presque plus d'humidité, mais dans 
la pratique les bois de chauffage peuvent en contenir davantage, de 20 à 30°/, par 


exemple. 
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he 4 la vérité. 11 me parait qu’il y a des principes ou règles surtesquels 


on peut s ’accorder: ils m'ont servi de base pour édifier un Pore généalo- 
pique que Je SLR dans une autre Note. 


I. La paléontologie ne donne de renseignements qu'à partir du cambrien; les 
terrains antérieurs, métamorphisés ou non, qui forment des sédiments de plusieurs 


kilomètres d'épaisseur, accumulés pendant peut-être un milliard ét demi d’ années, ne 


renferment que très peu de débris fossiles, difficilement étudiables, mais dans el 
on à pu reconnaître des Radiolaires, des Cœlentérés, des Vers, des Échinodermes, des 


Brachiopodes, des Gastropodes, de grands Crustacés, C’est pendant cet énorme laps 


de ps beaucoup plus grand que celui qui s'est écoulé depuis le début du cambrien 


jusqu’à nos jours, que la majeure partie des groupes du règne animal ont apparu; il 


semble bien que les formes antécambriennes n'avaient pas de squelette ou que celui-ci 
était fort réduit, ce qui, explique en partie leur rareté. À partir du cambrien, la 


- paléontologie apporte de précieuses indications chronologiques: elle nous Re 


avec certitude que de nouveaux types de structure apparaissent successivement dans 


_ le temps, pendant que s’éteignent des types anciens : les Poissons commencent au 


silurien supérieur; les Gymnospermes datent du dévonien; les premiers Tétrapodes 


(Stégocéphales) du dévonien supérieur; on ne trouve des Insectes qu’à partir du 


carbonifère ; les premiers Reptiles sont permiens, les premiers Mammifères, rhétiens; 
le premier Oiseau n’est connu.que du portlandien ; les Angiospermes sont probablement 


de la fin du jurassique. Il est bien entendu que nous ne connaissons pas la date réelle 
_de la naissance, mais seulement celle où l'on trouve le premier fossile; cette décou- 


verte de hasard signifie que les représentants du groupe sont déjà ARS comme 


V7: 


le prouve manifestement leur distribution géographique, souvent étendue; il n’y a 
donc rien de surprenant à ce que la première espèce #rouvée n’ait pas toujours des 
caractères primitifs. | , 

IT. Les nouveaux types présentent toujours quelque particularité to que ou 
physiologique leur permettant d'occuper dans la nature une niche; une place vide 


ou mal défendue qui leur fournit la nourriture convenable, constituée nécessairement 
par les êtres qui les ont précédés : les Poissons ont leur pouvoir de régulation osmo- 
tique rénal et branchial, leur cuirasse d’ écailles, leur forme hydrodynamique; ils ont 


peuplé les océans et l’eau douce; les premiers Tétrapodes, aux membres marcheurs et 


à la respiration pulmonaire, ont gagné les rivages et la terre ferme, où ils ont trouvé 


des Insectes et des plantes; les Reptiles, définitivement émancipés du milieu aqua- 
tique, grâce à leurs gros œufs pondus à terre, ont occupé les régions chaudes du globe; 


les Mammifères, dotés d’une température propre, d’un revêtement de poils, du vivi- 


parisme, étaient capables d’émigrer dans des régions froides ou tempérées, où ils 
avaient moins à craindre la concurrence des Reptiles, qui finalement leur ont partout 
cédé la place. Les Oiseaux, si parfaitement organisés pour le vol, sont devenus les 


maîtres incontestés de l'air: 


III, L'étudé de l'anatomie comparée donne la notion intuitive d’une hiérarchie des 
organisations, c'est-à-dire de formes structurales qui, tout en étant parfaitement 


| équivalentes au point de vue du maintien de la vie, sont d’une complexité de plus en 


plus grande. Il y a ainsi une échelle évidente commencant aux Protozoaires, se conti- 


uant par te SR nention les Cæle térés 
| rale distincte de l'intestin. La structure du 
; Qt en plus concentré et systématisé, ( est un 

_ qui va généralement de pair avec déve oppement 
Se D'un consentement RARE on admet qué celte 


“qui s'est a Re à naines reprises us la série 
_sur des organismes entiers. On SOpRE à ce rares 
<pAtBES à celle de pores $ 


Ÿ sé espèce et même à rte pute d'une “espèce PATENT (Annélides par exem 
| es a précédé la métamérie figée en un nombre immuable pour l'espèce, l'ordre h 
la classe. ue Il y a ainsi une sorte de courbe de: l'individuation 


| il non dt a nitst Net Ha de la Mint ARR et 
RQ _ la facilité de la régénération totale, pour finalement aboutir à un nouvel individu bien 
défini qui ne présente plus de multiplication par fission e el où ee: pouvoir de Les of 
_ ration est réduit à la réparation des appendices. ES SA ( 
PCSI Une autre direction d'évolution, irréversible dans une certaine mesure, apparait 
+ lors du’passage de la vie aquatique à la vie terrestre; on s accorde pour penser que les. 
__ diverses formes animales ont débuté dans la mer; il s'ensuit que les groupes adaptés à à 
la vie surterre ont éu obligatoirement des ancêtres marins ; leurs nouvelles Hi oR 6 
. , d'existence sont tellement complexes que les êtres aériens, , même s'ils reviennent plus Rs 
Ke ou moins complètement au milieu aquatique (Cétacés, FES Reptiles et Insectes), 
É gardent des traces multiples et manifestes de leur état antérieur; el comme l’organi- 
he _ sation d’un animal marchant sur le sol et respirant l'air en nature est plie 
Le ‘compliquée que celle d’un animal plongé et respirant dans l'eau, nous devons nous 


attendre à cé que lé premier soit chronologiquement plus récent, ce 4h est d'accord = FSU 
avec la paléontologie. | li L 3 
Certaines manières de vivre et certaines structures procèdent nécessairement d'états à, 6e EUR 


antérieurs; ainsi tout le monde admet que les groupes composés uniquement de 4 
parasites, comme les Dicyémides, Trématodes, Cestodes, Acanthocéphales, Poux et 
Puces, voire même Hirudinées, ont eu des ancêtres libres; que les formes qui pré- 


sentent. des organes réduits ou atrophiques descendent MAT d'espèces possé- LEE > 
dant ces organes développés et fonctionnels : ainsi les Serpents ne peuvent dériver que? LE ce 4 
de Sauriens à deux paires de pattes, les Diptères que d'Insectes à deux paires d'ailes, EC UÉER 


les Mammifères à 1, 2 ou 3 doigts que de Mammifères à 5 doigts, etc.; cette évolution 

ne peut jamais revenir en arrière (règle de Dollo de l'irréversibilité des atrophies). 

Les documents paléontologiques sont parfaitement d'accord avec cette hiérarchie 5 Pie fi TA 

(séries orthogénétiques des Chevaux, des Camélidés, des Carnivorés, ete. \ UE RU EE OP ASE 
V. Comment peut-on établir des liens de parenté hiérarchique entre des groupes EU 


LU 
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qui, somme toute, sont si nettement séparés dans la nature actuelle que leur-étude se 
fait par chapitres distincts? On dispose de deux sources de renseignements : l’une, 
relevant de l'anatomie et de l’'embryogénie, qui consiste à rechercher des caractères 
communs; on considère ceux-ci comme transmis héréditairement de parents à descen- 
dants. L'autre, relevant surtout de la paléontologie, est la mise en évidence des types 
de passage. 

Un type de passage n’est pas un être exactement intermédiaire entre deux groupes 
successifs À ét B, ce qui serait du reste inconcevable, mais un animal qui‘possède des 
Caractères À, parmi lesquels se sont infiltrés un nombre plus où moins grand de carac- 
tères B, le tout constituant un ensemble viable; quand le nombre des caractères B est 
encore petit et que ceux-ci affectent des structures jugées d'importance secondaire, 
la forme de transition est rangée dans le groupe A ; elle passe dans le groupe B dans 
le cas contraire; on discute quelque temps sur la place à lui attribuer, et puis il 
s'établit une convention plus ou moins commode. Ainsi le Conodectes (Seymouria) 
du permien inférieur du Texas est pour les uns (Broom) un Stégocéphale à caractères 
répüliens, tandis que pour d’autres (Williston), c'est un Reéptile primitif du groupe 
des Cotylosauriens ; le Tritylodon du trias de l'Afrique australe a été placé parmi les 
Reptiles Thériodontes par Seeley, tandis que Broom le range parmi les Mammifères 
primitifs. On connaît maintenant un assez grand nombre de formes de transition. : 
les Zchthyostesalia du dévonien supérieur relient très bien les Poissons Crossopté- 
rygiens aux Stégocéphales du carbonifère; les Reptiles Cynodontes et Ictidosauriens 
du trias ont de si nombreux caractères mammaliens qu’il est permis de penser que les 
Mammifères sont dérivés de quelque petite forme inséctivore de ces groupes. 
Je rappelle pour mémoire l’Archaeopteryæ et les nombreux Insectes fossiles pour 
lesquels on a dû créer des groupes Proto... (Protoblattoïdes, Protoorthoptères, etc.). 

11 reste enfin la ressource des caractères communs : l'organe excréteur constitué par 
les protonéphridies à solénocytes est connu chez les Platodes, Némertes, Acantho- 
céphales, Rotifères, Entoproctes, certains Annélides et larves de Mollusques; la struc- 
ture fine du système nerveux, constitué par des fibrilles courant entre les pieds de 
hautes cellules épidermiques filiformes, est la même chez les Actiniaires, les Échino- 
dérmes, le Balanoglosse; le type spiral de segmentation de l’œuf se rencontre chez 
beaucoup de Mollusques, d’Annélides, de Némertes, de Planaires, etc. Bien entendu, 
un caractère isolé ne constitue pas un critérium sûr, car on sait que des organes 
identiques ont apparu indépendamment dans des groupes non parents (convergence); 
il faut qu'il y ait coïncidence de plusieurs caractères communs. 


Ea appliquant les critériums que je viens d’énumérer, il y a vraiment 
très peu de groupes dont la place reste incertaine (Dicyémides-Orthonec- 
tides, peut-être Nématodes et Chétognathes), et il me semble qu'on ne 
tardera pas à s’accorder sur le dessin général de l’arbre généalogique. 
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re principe de l'application du Sci dules eltque à inversé à à la mesure EN 
des inclinaisons a été exposé dans une Note précédente (OREE DIRES 
te F Nous avons construit depuis, AN Observatoire de Zi Ka Wei, plusieurs | 
ae . pendules de types. différents et poursuivi Pétude de l'adaptation aux 3 
En : instruments astronomiques. Ces essais nous ont conduits aux conclusions | 
suivantes : | SERA STE AS SE 
1° La forme de dé re élastique a a une influence os tdÉeAb IE sur de P< 
_ régularité des déviations au voisinage de la verticale. La forme adoptée er 
_ primitivement, lame mince taillée dans un cylindre, percée d'un trou k a 
_ central de façon à ne laisser que deux languettes de métal sur les bords, ES 
ss est révélée défecteuse. ÎLest probable que les deux branches ainsi formées PELLE 
ne réagissent pas également pour les angles de flexion faibles, soit qu elles OR 
‘ne soient pas géométriquement semblables, soit qu ’elles ne soient pas dans 0 
le même plan. De nouvelles lames taillées aussi dans un cylindre mais | 
ie __ échancrées sur les bords de façon à ne garder encore qu’une faible largeur SLA 
à la partie fléchissante, cette fois dans l’axe du pendule, nous ont donné 
des résultats bien supérieurs : les variations de sensibilité du pendule en 
fonction de l’angle d’inclinaison ont été réduites au cinquième de ce qu’elles | 
étaient auparavant; les irrégularités au vpisnage immédiat de la verticale 
ont entièrement disparu. er - RS à 
2 En vue de la fixation des pendules sur les instruments astronomiques, 
des dispositifs de réglage de l’azimut du plan d'oscillation, de la verticalité 
de ce plan et de la position d'équilibre du pendule de ce plan ont été ST SRE 
ménagés dans la base à laquelle la lame élastique est fixée. Une parfaite 
Symétrie de la sensibilité a pu ainsi être obtenue. 
3° La réactivité et l’hystérésis élastique ont été presque totalement | 
supprimés d'une part par un traitement thermique des lames terminées, 
d’autre part en réduisant à quelques minutes l'angle maximum dont Fa 
pendule peut s'incliner, Sur trois pendules d’une même série, deux ne 
donnaient comme écart maximum des positions d'équilibre, pour la même 


à 


— 


(:) Comptes rendus, 206, 1938, p. 398. 
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_ position du comparateur, à l’aller et au retour d’inclinaisons à droite et à 
_ gauche. respectivement que 0”,00 et 0/,08 ; le troisième conservait un peu 
plus d’hystérésis, l'écart atteignant o”, 15 

, La réactivité, qui se manifestait soit par un mouvement lent du pendule 
HE à lui-même dans une position inclinée, mouvement qui pouvait durer 
_ plusieurs minutes, soit par un changement permanent de la lame lorsque 
_ le pendule était maintenu un certain temps incliné, peut disparaître com- 
plètement par un recuit convenable. 

4° Enfin la sensibilité du pendule lui-même a pu être réduite, bien que 
la précision des mesures reste la même, par une augmentation correspon- 
dante du grossissement du microscope de visée : à cet effet un cadre 
portant un fil fin a été disposé en porte-à-faux au sommet du pendule 


- rapprochant le repère de la fenêtre derrière laquelle l'objectif se trouve 


ea Toutes les causes d’erreur précédemment exposées en ont été dimi- 
_nuées d'autant. 
Trois des instruments réalisés dans ces conditions ont été fixés trans- 


_ versalement sur une lunette de Bamberg pour les déterminations de latitude 


par la méthode de Talcot; deux autres ont été placés sur un support 
spécial adapté à la nette de passages de Prin du Service Horaire de 
l'Observatoire de Zi Ka Wei. Tous ces instruments ont une sensibilité 
comprise entre 0/,2 et 0”,/ par division du micromètre. 

. La moyenné des écarts des valeurs de latitude conclues, au cours de 
17 soirées, a été de 0”,07. La moyenne des écarts observés avec un pendule, 
en remettant la lunette dans la même pos UOns d’ après un autre pendule, 
a été de o” Fe 

Au re ee observations d'heure, les écarts moyens entre les incli- 
naisons données par les pendules ou le nadir étaient de l’ordre de 0”,1. La 
a des écarts entre les corrections de la pendule directrice conclues 
par les pendules et par le nadir, pour 11 soirées d'observation, a été 
de o* ,006, l'écart maximum de o‘,o1. 

On a te de à reconnaître si, en apportant à chaque observation 
d'étoile la correction de la valeur instantanée de l’inclinaison, mesurée à 
chaque retournement de l'instrument, on améliorait les ne indi- 
viduels ; il n’en est rien : les écarts moyens des heures conclues par chaque 


_ étoile restent du même ordre, et les graphiques où sont portés les résultats 


obtenus par les deux étréthodes sont one semblables. On doit en 


- conclure que la stabilité de l'instrument n’est pas troublée par les retour- 


 nements et que les écarts constatés ne sont pas dus à des variations d’incli- 


Se naisons ; comme, d’autre par on peut discriminer les erreurs de catalogue 


Fs -CORRE 7 une Fer 
| GALGUL DES | PROBABILITÉS. — Sur un problème de Patil des probabilités. 

Note de M. W. Der présentée pes M. Émile Borel. Dee 

Soit £t une loi de probabilité, Xe ere n “ariébles déc en ps 
suivant la loi £, Si X1+...+X,. Soient n, une suile d’entiers croissants, 
aset b, deux suites de ANS Il se peut que les lois de probabilité de 


Re ple a 5 Sn, — b, convergent si po vers une loi de probabilité AU 


RARE ’affectant pas une probabilité 1 à une valeur unique. Soit EL£]lensemble | 
___ detouteslesloisI qu’on peut obtenir ainsi en faisant varier les suites ». 

s HELD ET£] n’est rien d'autre que l’ensemble dérivé de l’ensemble de É ‘# - 
Fe ie de la loi # (*). Dans les cas les plus simples ET£] contient 
À: uniquement la classe de la loi de Gauss. On peut se demander quelle est HSE 
_ structure de EE] dans le cas général. Nous avons démontré que: SR à 
| Taéonèwe, — E’ [£]estun ensemble de classes fermé, pouvant être vide ét 
étre composé d'une classe unique (nécessairement celle d'une loi quasi-stable). 
En dehors de ces cas, E! [| ©] contient une infinité ayant la puissance du con- “ | 
tinu de classes et il existe dans E/[ £ ] une suite de lois indéfiniment divisibles SE ES. 
1; de fonctions caractéristiques LT 


l 


ex VE, Far E itx UE dN: ï ne 
P} pe Fe RER DAC . Ha . 


; ayant les propriétés suivantes : ETS PRET NS 
1° La dispersion de |; pour la à mob 1/2 est 1. Er AIS STE 
Fa . (#} Cf. W. DoœŒBLIN, Comptes rendus, 206, 1938, P- 306-308 et p: 718-720. 


Rs: 
= 
. 
3 
3 
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2° Toute classe K[I] de ETS] est de la forme K[1|—lim K[T;,}, 
tétant > 0. 7 

3° r étant un entier suffisamment grand (> r,, constante absolue), il existe 


une suite d’entiers | l, | croissante, pouvant étre vide, une suite de nombres 1% 
tendant vers zéro et une suite de nombres > 0 convenables T, telles que, 


st 0 < Le, æ ns À;, 


rf ANG) A f aNæ)<r | d'N;, (x) + A,, 
(x+ A;)T; : (x—A;)T; 


mLe “ 


—(æ+A;)T; — x =(x—A;)T; 
we DIN Ur NEA [ d'N;(œ) < r | d'N; (x) + A;; 


EE 


L (x—A;)T; æ , 
. | f CAN; (x) + | — À, < L AN; 1(T)+ 0? 


(x — A;) T; 
A(&+A;)T; 


Ée 7 | ÆdN; (x) + a + À, 
Î —(X+ A;)T; { = 


T; 
sil z4N(z)<A, F DÉUTN 5 
—T; 1x >T; 
Un ensemble de lois de probabilité quelconque satis faisant aux conditions 
indiquées est un E'[£ |. 
La fonction caractéristique d’une loi quasi-stable différente de la loi de 
Gauss peut être mise sous la forme 


À = 0 , a ‘ . 
iltx dx É x tx dx | 
exp { at + C CÉREUNEE —— Ce PO EENTRE RE A 
p| PES f(  ) ee + . ( 1+ 2? oi) 


Les lois d’une même classe sont caractérisées par le rapport 5—C,/C,; +C, 
et la constante «; une telle classe sera désignée par K,,8, la loi de Gauss 
par K,5 ou K,. Un ensemble de classes F sera caractérisé par l’ensemble 
caractéristique des points «, 5 correspondant aux classes K,£ de F, 
l’ensemble caractéristique contenant le segment à = 2,0£fB<1 si F contient 
la loi de Gauss. 

CoroLLaIRE. — Pour qu'un ensemble de classes quasi-stables soit un E'[£], rl 
faut et il suffit que l'ensemble caractéristique forme un continu (pouvant se 
réduire à un point) ou que la réunion de l’ensemble caractéristique et du 


segment à = 0, O<B£1 forme un continu. 


à idée Z. Supposons d’ abord que le 9° ‘point- -base As. du faisceau de | 


Se passant par A;, A2, ne PA Hess ce #4 


Cette Note a pour NT de rue Fe MERE ni que 8 8 pois. 2È 
_ distincts donnés A, A2, ..., À puissent être les rebroussements d' une 


cubiques passant par Aus A. ..., À, soit distinct des autres. Un cubique : 
de ce faisceau coupe Ë en 2 te corésiduels de A, compté 2 fois, c'est ; - 
à-dire en 2 points alignés avec # Cenue T de As sur + Remarquons | 


t ' e — « 


que A, nepeutêtresur[. + PAU 
Recherche du lieu de T (les résultats ci- “dessous s se déduisent da théorème” 


du este) HU cu L UE DER a, 
Cas général, pas de couple de points A; Aer AVÉC AGEN ES NES RTE 


2 { 


Le lieu de T est la quartique K admettant As comme point triple et 


Cas particulier I, [, la droite " A, passe par À. DRE Ps RS à: ROME ré 4 se 


Le lieu de T est la cubique K RARE A, comme En double et | SPACE 
passant par te PONT VE j pet 2 LP | 


- 


Cas particulier IL, les droites À, A, et À, A, Dent par he : ART M HER & 
Le lieu deT est la conique K passant par As AG rs À A ANR 100 

Cas particulier LIL, les droites A, A, A, A, et A, À, passent par À. PA 
Le lieu de T est la droite A, A,. 


LE Cas particulier IV, les droites A,A,, A,A,, A,A, et AA, passent » 


par À,; les points A; se correspondent deux à deux dans une même 

_ homologie harmonique, A, est d’inflexion, T est fixe. : | 

. Étude des cas où le lieu de T n’est pas une dé (niun point). — La droite D Dr is 
joignant M et M' coupe K, outre le point T, en des points que j’appellerai U. £ 

À un point T conena den 3, 2 ou 1 point U, intersections de K avec 


la droite D correspondant à T; à un point U correspondent # points T. k 


Si les A; situés sur K sont points doubles de à, ils sont obtenus deux fois 
comme points U. Si de plus, ce sont des rebroussements, ils sont de  : 
diramation. Rex 
Cas général, correspondance (3, 2); 6 points de diramation. | 
Cas particulier [, correspondance (2, 2); 4 points de diramation. 
Cas particulier II > Correspondance (1, 2); 2 points de diramation. 

Les A; situés sur K ne peuvent être de diramation quesi tous les points U 
sont de ARBTANOR c’est-à-dire si D est tangente à K. Dans le cas général, 


. 
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“la sextique passerait par À,, ce qui est impossible. Dans le cas I, il en serait 
_ de même sauf si K était une cubique admettant A, pour oi enrent 
| CA À, étant la tangente de rebroussement; dans cette dernière hypothèse, 
NAS pourrait être de rebroussement s’il était sur la tangente d’inflexion à K, 


mais À, ne le serait pas. Dans le cas IT, pour que X ne Passe Das pu À, il 
faut que EU soit tangente à K : en ce cas, A, et À, n'étant L pas tous deux | 


Fe sur K ne peuvent être tous deux des dt 

Étude du cas particulier HIT. — Par un point de la droite A; A, on ne 
peut mener qu'une droite D. Si A, et À, sont des rebroussements, l’enve- 
loppe de D est une cubique cuspidale admettant A;A, comme tangente 
inflexionnelle. 

Les 5 tangentes menées de À, à la cubique sont A, 4 ASAS AS AS: 
= Pour que À, et A, soient des rebroussements sur Ÿ, il faut que les tan- 
gentes à la cubique menées de À, et A,, autres ie A,A,, soient 
ie confondues, ce qui est do 
Étude du cas particulier AN. 


D, y le para- 

.- mètre de la tangente À en A, à pe AA ni les paramètres des 
droites A, A,, A;A,, A;A,, AA. 

= Le problème revient à trouver 4 nombres 5,, 6, 6, gi et une corres- 

pondance (5, 1) telle que, pouræ=— p;, Fe AE 


PR De Mie Pris Se op pie. 
Un petit calcul montre que la condition nécessaire et suffisante est 
(Pa Pa P3 P:) 7 (ou — J?). 


_ Il reste à étudier le casoù À, est confondu avec À, qui se subdivise en 2. 
Cas particulier V. — À est confondu avec À, et le tinbentrel T de A, 
est mobile. | 
L° enveloppe de D est une conique qui doit-passer par À,, A RE ee 
ce qui est Sie a : - 
Cas particulier VI. — A, est confondà avec A, et le eh aentiel de A est 
le point fixe ÀA;. = 
moe [a correspondance entre la droite D et la cubique est une correspon- 
dance (GB à | 
nPoueque À, A2. 2, As soient des rebroussements, il faut que les 
droites ALAS. UNE soient de diramation et il ne peut y avoir que 
3 droites de Aide es. 
On a donc établi le résultat suivant : 


Re 
KE: 
Œ 
ri 
< 
r + 
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La condition nécessaire et suffisante pour qu'il existe une sextique admet- 
tant 8 rebroussements donnés A, A, ..., A4, est que ces 8 points se COTTES-. 
_pondent deux à deux dans une méme Koihdlse ee harmonique et que les droites 
joignant les couples homologues forment un faisceau équianharmonique. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Remarque sur les polynomes trigonométriques. 
Note (') de M. J. Favar», présentée par M. Gaston Julia. 


1. Tnéorème. — Considérons un polynome trigonométrique réel 
+n 
1 He HS RE F7 
Se D Ce ekr CN MAR Hs Cr [h7) 


et posons 
d— min(À;,1— À); 

il'existe alors, pour tout nombre L, une constante K(L, à), indépendante de n et 
de a, et telle que | 


+ /t 


a+l 
DIE #> K(4, à) f P2(æ) dx. 
Il suffit de considérer le cas où a——(1/2)/. On a d’abord 


+7 


+h 
h 
(1) dE P?(x) de = — CP R(A 
Fe Pate)de © DICi + RC) 


mad 1 : 
avec 


R(A) = : Sad FR UE 


kzI 


De là 


CO ST CE TOrP 
RAS gR|< 9 IG PA De Ru R 
J ah 2h à D Qu AN Dre PATENT Ty 


k=—n 


et par suite 


+ 71 


= 
J R(h)dh|< — 3 mir. 
2 


(1) Séance du 13 novembre 1939. 


3 
A 
- 
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Dans l'intervalle ({/2, l)il existe donc un nombre E tel que 


+7 


à 2T° * ‘lo 
ROUE rl Gel: 


Faisons k — £ dans (1), nous obtenons 


ww 


: £ + n +n 
S | LS ‘ T°? Ô 2 T°? 
2%) < 2{r) dx <t = 2 ù MERS e 2 
IRMOROCECSS SI GRE(E + pr) > | Cx l?, 


» 


et notre résultat se trouve ainsi démontré. 
La forme trouvée pour la quantité K montre que, pour / donné, il existe 
un nombre à,— 0, ({), et une quantité B(L), tels que, si 2<è,, on ait 


PIE Sr? 
IG B(2) f NET 


9, M. N. Wiener (?) a, d’autre part, démontré l'existence d’un 


nombre 0, (/) et d’une quantité A(/), tels que, pour à > 2, (1), on ait 


+n 


a+ 
DT AG f Pal de 


En prenant M(7)— A(2)/B(1), on voit donc que, pour à suffisamment 
grand, on a, quels que soient a et b, 


al 
ee P2t2Vdr 
T a 
WRI 
fe Pr) ar 
b 


Lorsque à est donné, et quand / croît, on voit facilement que M(4) 
décroît; par suite, pour à donné, il existe un nombre /, et une quan- 


tité M(4)= M, tels que, pour tout /21,, 


a+t 
f P'(x) 47 
Î (24 
b+l 
Î P2 (x) da: 
b ; 


fe) A class of gap theorems (Annali di Pisa, 2, 1934, p. 367-372). Ce résultat de 


<M 


- M. Wiener a été démontré à nouveau par J. Marankiewiez et À.Zyemunn, Duke math. 


Journal, k, 1938, p. 469-472. La méthode de démonstration employée ici ($ 1) est 


celle des deux auteurs polonais. 


les Rte précédents et ceux, classiques, de 
montrent qu les somnes A URSS OR 


… 


ER | convergent en moyenne, dans tout intervalle pars vers une fméot dés 
| presque partout pour — Le æ L+, et presque périodique S? et dont a de 
4 À; ra série de Fourier est la série ci-dessus. On voit aussi qu ‘une fonction définie 
A _ par une série de cette sorte, où les exposants Ju sont donnés, présente le 
PAL genre. suivant de  hoces elle est déterminée presque partout. re 
Wir M par les valeurs qu'elle prend sur un intervalle de: longueur finie, mais: "4 


suffisamment grand. RAS PA pen va RS * 
DRE ANALYSE MATHÉMATIQUE. — su les propriétés FRE des ensembles ANR 
de points de divergence des séries trigonométriques. Note de M. RaPmaËz, CSSS 

roue transmise RE M. Paul Montel. CHU ES RER 

v° ve - E “ # ES 

ns te Nous avons s montré (") que, dans la série Re 


n 


G) Lu PRÉ "T de Th ASE (o < Z<I ÿ 


D ET he 1 


on pouvait, en considérant les rm >o comme donnés, re les s, pour 
que l’ensemble E des points de divergence de la série soit de deuxième 
catégorie, ceci sous la condition que la divergence de la série Ÿ7, ne soit 
pas trop lente. 
Une modification de notre raisonnement nous permet de nous affranchir 
| de cette condition. Autrement dit, quels que soient les r,, tels seulement 
hr LE que £r, diverge, on peut toujours déterminer les s, pour que E soit un 
ACER - résiduel, au sens de M. Denjoy, donc un ensemble de deuxième catégorie. 
€ Le principe de la démonstration reste le même. (y) étant une fonction 


A ——————_———— 


\ 


(1) Comptes rendus, 205, 1937, p. 832. : 
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positive indéfiniment croissante, définie pour v20, entière pour y entier, 
nous prendrons 

Sn—=W+üs +... + Un, - 


où les 4 sont déterminés ainsi : les o(0) premiers & sont nuls; les o(1) 
suivants égaux à o/1; les o(2) suivants à 1/1; les ?(3) suivants à 0/2; 
les o(4) suivants à 1/2; les o(5) suivants à 2/2; et ainsi de suite, en consi- 
dérant toutes les fractions p/g(o<p<gq); la fraction p/q sera done répétée 
p[a(a+1)/2+ p] fois; de plus, elle apparaîtra pour la première fois dans 
la suite des w au rang 


n+i1—=9(0) + o(1) +.. el D pile 
Considérons alors la somme partielle des termes de la série (1) depuis le 


rang 2 +1 jusqu'au rang n + o[q(q +1)/2+p]— nr +9 inclusivement 


k=@ &=œ 
erif(n+be-s,—#Ë] pales or ik (x—£) 
=> Tire ie PRE N Fr iLe 1 
= 1 = 
Si l’on a 


I 


2 


les arguments de tous les termes de la derniére somme sont compris 
entre — x/4 et + x/4; donc 


l - 

5 [Tnt ln tels et Tnto |e 
2 

Or, la série Zr, étant divergente, il existe une fonction Y(n), qu’on peut 

supposer croissante, telle que 


Is l> 


Tapie ns et Pr+bin) > 1: 


Choisissons alors la fonction (y) telle que 
#(v)24[p(0) +90) +...#p(v— a); 


nous aurons 
e[L + p 240) et _[el>— 


Fr 
pour tout æ satisfaisant à (2). Il résulte de là que, pour tout nombre æ 
C. R., 1939, 2° Semestre. (T. 209, N° 21.) 55 


Le admettant l'approximation dio] 
ie maintenant de remarquer: que le 
_ galité (2) pour une infinité de vale 
ensemble de prénière catégorie. D'où le ré 


+ 4 > û 2 
: + >" v Lx 


: A f cl 'ÉFL  | 


VE 


| MÉGANIQUE DES. FLUIDES. 
dans les liquides olants. Note de M. nos Avssc, 
M. Henri Villat. PRES 2e PE ME Se MF 


+ 
« 7 « ä v : Per 

s- » PA 2 ; d'es E F y F CE 

° " d : » 3 ”. re 


x 


si de: ae expérimentateurs, et en particulier E. ob (et. 
he Hoffmann (2), ont constaté dans les liquides : isolants l'apparition des LEA 
. ne mouvements sous l'action d’un champ électrique intense, ils ne semblent 
| pas cependant avoir donné toute son importance à la partie hydrodyna- 
_mique du phénomène. Aussi ai-je réalisé, en 1936-1937, en collaboration 
avec M. Luntz (°), sur différents liquides isolants, une série d’ expériences 
_ par lesquelles nous avons démontré exisiener et précisé caractères des 
lon électroconvecti SET LR FA PR RUE 
En 1938-1939, j'ai repris personnellement ces recherches, aussi Hess 


dans les liquides que dans les gaz. Dans la Note présente a détrirai seule- ca ; 3 

_ ment les tourbillons électroconvectifs instantanés que j'ai produits dans Lee 

une nappe d'huile minérale. LA RE 

re Le dispositif expérimental est exactement le même que celui qui aservi *e De 


RS production des tourbillons cellulaires permanents (*), en RR 
toutefois la cuve métallique par une cuve cylindrique isolante, à fond de EP 
_ verre et à parois de paraffine. Dans ces conditions, dès l'application du LR 
champ électrique, on observe une brusque ADRARHIOR des tourbillons RTE 
cellulaires, qui s'amortissent en quelques secondes; c'est pourquoi J6; les 
appelle tourbillons instantanés. } à 
Les dépressions à la surface libre sont beaucoup moins fortes que dans rate 
le cas des tourbillons permanents dans une cuve métallique; j'obtiensune 
excellente image des dénivellations par une‘technique courante au labora- 
toire; j éclaire la surface de la nappe par une source très étendue, consti- 
tuée ici par un diffuseur de verre opale. La moindre A. de la 
———————————————— 
) Ann. d. Phys. u. Ch., 5%, 1895, p. 396-433. 
) Zeüschr. für Phys., 92, 1934, p. 759-705. 
) 


1 


Pal 


omptes rendus, 203, 1936, p. HE 204, 1937, p. pe el p. 759. gr 


G 
fe 
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LPS diEtroa se manifeste alors par des effets lumineux très vifs : les endroits 
_ élevés réfléchissent la lumière, tandis que les endroits en dépression appa- 
__raissent plus ou moins foncés. 


_ Les deux photographies (fig.1et 2) RM deux phasés des tour- 


Fig: EL EURE ; ; Fig. 2. 


billons instantanés dans une nappe d'huile ( Shell, B. 14), épaisse de 2"",35 


et d’un diamètre de 18”. La première, prise à l'instant même de l’appli- 


cation de la haute tension, est caractérisée par une forte agitation de la 
surface. On y voit, entre autres formations, un grand nombre de bourrelets 
circulaires brillants (indicateurs des courants ascendants) entourant des 
cavités foncées (signe des courants descendants). Dans la deuxième photo- 
graphie, prise quelques secondes après la première, le tourbillonnement 
a presque cessé. Les points noirs indiquent les endroits des derniers tour- 
billons en disparition. Bientôt après, la surface redevient plane et unifor- 
mément brillante, à à part un grand bourrelet formé près des bords de la 
cuve circulaire sous l’effet de la pression produite par le vent électrique. 
Je crois pouvoir expliquerles tourbillons instantanés exactement comme 
les tourbillons permanents par un triage des porteurs (vraisemblablement 
des agrégats de molécules) des charges négatives et positives, distribués 
dans la masse liquide électriquement neutre. Au début du phénomène, le 
triage S effectue suivant le même mécanisme cinématique qui produit les 
tourbillons cellulaires thermoconvectifs, en évitant la rencontre des masses 


ie; deuxième électrode, les porteurs € électricité ne “peuvent 
leurs charges et être ‘ensuite repoussés ; le mouvement ermanen 
_ s'établir, et la viscosité arrête le mouvement tourbillonnaire 


des autres et qu’il s’est produit une véritable polarisation n molaire. du liquide 
tee choc tourbillonnaire snalveuse à celui qui se produit lors de l installation de. 
CRete champ; le mouvement s’atténue et disparaît lorsque s est effectué le 


__ mélange parfait des porteurs des charges positives et Dee € 'est-à-dire ee 
+ le rétablissement ce Leu bte AGE SVRCET LA ee 


CHIMIE PHYSIQUE. — Étude des associations moléculaires du cholestérol par 


RON, 
dirigées en sens 1 opposés. Mais, an r expérience a a 


tous les porteurs des charges négatives et positives ont été séparés les uns 


L'explication précédente comporte une vérification immédiate. Quand : 
on supprime le champ électrique, on observe dans la couche liquide un 


‘“ er. = 


Um Dire 


les spectres d'absorption dans le proche infrarouge. Note de Mie Céene 43 

Css et M. René FREYMANN, es DEL M. Aimé Cotton. RL 

Les spectres d'absorption dans le proche infrarouge Fe substances - os 
renfermant le groupement OH dans leur molécule montrent deux bandes rs 
3Y(OH), et 3Y(OH), caractéristiques respectivement des molécules non 


‘associées et associées (‘). Rappelons que des associations moléculaires 

peuvent d’ailleurs se produire soit entre les molécules d'une même substance | 
(alcool par exemple), soit entre les molécules de deux substances diffé- : 

rentes (alcool + éther, alcool + aniline par exemple) ('). Ces études dans à 


le spectre infrarouge et les études aux rayons X gas conduit à utiliser 
l'hypothèse de la liaison hydrogène. 

Il'nous a paru utile d'étendre à des substances biologiques intéressant la 
structure de la cellule, les résultats obtenus j jusqu'ici pour des substances 
plus simples; on sait que J. D. Bernal et D. Crowfoot (2) ont déjà émis 
cette Lyporhèse que les molécules de stérols ou d'hormones ayant un OH 
en C, s'associent au sein de leurs cristaux par liaison hydrogène. 

Nous avons étudié plus spécialement la région spectrale voisine de 0,96 


(1) R. Freyman, Comptes rendus, 204, 1937, p. 1063; 204, 1937, p. 41; J. Phys. 
9, 1938, p. 517; 10, 1939, p. 1 \ SR ! 
(?) Zeits. f. Krist., 93, 1936, 64. 


- 
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où se ali bande 3v(OH),; nous avons examiné le cholestérol, l'ovolé- 
_cithine et leur mélange. Lune 


I. Cholestérol. — L'étude du cholestérol a féen des résultats nilogues 

CRE ceux obtenus pour les alcools À Ji 

A. Le cholestérol fondu, à 1950°C., présente une bande ce (OH), 

à 09674 L.; cette bande n est d’ailleurs si intense que parce que la tempé- 

ratureélevée a favorisé la destruction des associations moléculaires (fig. À ). 

2 La figure B met d’ailleurs nettement en évidence l'association du cholestérol : 

É comme pour les alcools, lorsqu'on dilue le cholestérol dans CC, linten- 
‘sité de la bande 3Y(OH), augmente. Notons (fig. C) que pour une même 

à concentration de 10 % 5 le chloroforme désassocie plus que le tétra- 

_ chlorure de carbone, jet celui-ci plus due le benzène. : J 


| sol. mire col | 
DIABLE ECHO © Che Mb 
ou he PAR ER al 353 


Fig. D. — à, acétone; b, (éholestérol à 10 % dans CCI, r volume) “+ (acétone, 1 volume); 
| Es ; RTE ce, cholestérol à ro % dans CCI“. 


Fig. : E. — à, diméthylaniline; b, cholestérol à ro % dans diméthylaniline; ES <e Le 
#3: PEC D olesterel à ro % dans CCI. 


B. Des associations peuvent également s se produire entre le cholestérol et 
diverses molécules : éther, acétone, aniline, etc..: 

DRE Association entre cholestérol et acétone ou éther R-O...H...0<. 

_ L'absence de la bande 3» (OH), pour une solution à 10 % de choles- 
térol dans l’acétone montre bien (fig. D) l'existence de cette très forte 
association entre molécules de nature différente (la dilution, volume à 
: - «volume, de cette solution dans CCI* ne supprime d’ailleurs pas l’associa- 
F _tion); mêmes résultats pour les mélanges cholestérol-éther. 


| même s conclusions que epour o ce oir ie 3 


Îss “pis: association entre ces Au corps, a moins 7: 
Au du fait de la dilution dans CHERE k 
I. Ovolécithine. ee Ho du “spectre vers D 


Sn ut en Re avec divers hate , soit | d 
‘anhydride interne (Le ) $ soit 4 existence > d ‘un ons dec 
ne ; Ben és Tr LhAEr 


FRS cette association par Va se Re, malheureusement, 
comme on a dû employer une solution dans CCI: et non un milieu aqueux, 
| cette association n’a pu être mise en évidence , peut-être à cause du pouvoir : 
_ désassociant de CC. : | L PTE 
En résumé, l’examen des spectres d'absorption dans le proche : rte CRE 
rouge. montre que le cholestérol, comme tous les alcools, est associé; en 
outre les molécules de cholestérol peuvent s'associer avec l'acétone, 
l’éther, l'aniline, la diméthylaniline, etc. 


: 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Dosage de l'azote, sous forme de NH°, des urées ke 


LE : | 1 

p monosubstituées, uréthanes, allophanates et semicarbazones. Note de £ 

EM M. Sanriaco Rovira, présentée par M. Marcel Delépine. 
=: 5 \ L < ex 5 Ze: l 

AE TA Nous avons décrit (') une méthode de dosage de l’azote des amideset 

Me des nitriles, fondée sur l’action d’un agent d'hydrolyse puissant et permet- 

24 tant d'opérer : à température élevée : la potasse benzylique. En dosant non 


—————————_————" 
() E. Fourneau et M. Prerrre, Bull. Soc. Chim. France, 11, 1912, p. 80d. EL 
Er (9 L. Parrray, S. Sareray et S. Rovina, Comptes rendus, 209, 1939, p. 483. 


… 


te asse restante, mais NE pur nous ons le rôle de 
ue du verre et lasse obligatoire et peu sûr d’un témoin. 
r le domaine d’ application de cette méthode, nous avons 
é de A me la même on certains autres FPrposes qe diffici- 


NÉ Bationt à he re et composés ee tent 
la méthode de Dumas n nécessile un Ru as un ie spécial, 


. on et à la nel sa | précision courante est de V Free “E 0,5 % au 
: Dans e cas si des 5 semicarbazones, il faut recourir à la modification de 


es “certains : Re ces composés, FR Lennt résistants, 
| quatre heures de chauffage, à l’ébullition de l'alcool Prius ont été 


Li 


parfois insuffisantes. rire RS - 
Us Mais, puisque ces allophanates et semicarbazones, ( que nous mettons en | à 
œuvre, sont solides et ne se volatilisent pas aux températures élevées, CES 
nous avons pensé qu'il n'y avait aucun inconvénient à au RUE la tempé- 
_rature de réaction. STE 

: Pour cela, nous avons s donc ubstitué à Eeook ue le elycérol 
‘), dans lequel | la potasse est soluble. Nous avons en même temps 
| élevé la c concentration en potasse, la portant de 10 à20€ %. 

: Dans ces conditions, nous avons pu raccourcir notablement la durée de 
opération : 90 minutes au maximum pour les allophanates, 120 minutes &. 
SU les semicarbazones, soit une réduction 1 de plus de la moitié. 7% 
_ Pour les Silophanaies, et aussi les uréthanes, tout l’azote est transformé 
_en NH°, pour les urées monosubstituées un seul atome sur deux se trans- 
toute. en NH}, dans le cas de semicarbazones un seul atome donne NH, 
Die comme dans la méthode de Veibel. 

à faire un grand nombre de dosages, il serait avantageux, 


L pour éviter stagne du verre, de: recourir à l emploi d’un ballon en cuivre 


| Notons qu ‘une variante récente de la méthode de dosage de l’azote par 
DE minéralisation alcaline, à la ORNE de 180° (* Ari Re comme la 


p D 5 « 


- €) Ball. Soc. Chim., de 1927, P Ste 
. €. soie eur Der be Cire € nd. (Milan) 20, 1938, P. 566. 


#F 


nôtre, du souci id” élever la À LORIE 


Î autoclave, na que a nôtre, tre tous l 
qu’un SU, ne simple, “Ans mai ie 
Précis TR Ne RP 
Comme on le verra, en ‘effet, de 1 chiffres du ab 
le plus mauvais cas, celui de l’allophanate de ani t e 
par rapport à la valeur théorique, ordinairement elle ne ; 
ce qui peut être considéré comme très satisfaisant. Elle est même souvent 
A beaucoup moindre, c’est- à-dire de la valeur correspondant à à la dernière 
ea AE d’ acide No. Le Te SPORE PS A EE 


= “ PCT < - 3 h 
. i Sax : _ 


AU 


D 0 RP EMPIRE TR DES # + Sn EUR © Poids. 


VAS a CHHPONN + 3H O Dong 
“3 … Urée (* ARS RS CHONTORSE EE Fo o8ta 4€ 
. Monophénylurée. RAR RE ES SES ee QU NES +4 4: ,0790 6 


Nr _ p-Éthoxyphénylurée ............. C* H2O2N° 33212 050062! 


Uréthane éthylique ........:..... CHTON | 0,0893 
one Uréthane isobutylique..…. ......... CSHON  , o,1169 OV EE RE TRS 
- Diphénylurée symétrique ......... CHEON __-0,103%4 0,00 13, 96: SEVRES 
=. Pre 5 ; AS ù n A Érine RL 
os DOME RO inde FE CPHAPCENEES 0,0803 17,50. 17,50. FREE 
: JAVA ET AS MR NS SEM PE RERSS > C2H1202N? 00995 : 14,75 24,43 
Ne RL Ne ni pches C'H2O3N° 010808 x 13,68. 14046 SU INTRS 
Deere CPR UISRES Me An NE 2 CAO 0,0933: 15,03 + 15,05 000 NUS 
se Gréranyle 2%, 14 PRES ee Ci2H%ON* 0,2109. I1,31 11,66 D TRE 
Phoebe RE rite CHIGON® o,r207 10,98 rar AE 
_ Phénylpropoxyéthyle. RMS CES CH: ON? 0 ; 0985 É 10,41 10,92 Rte Ye L 
Re RES 1. -00HH%0O+N: SAS 0924 10,09 10,00 CR DRE 
= Semicarbazones de : Fa | Ve RTE 
ACÉLONE NTM Davesssssesnet CH ONLES 0;1209: 12,27 13,17 UN | 
Heptanal....:..:..,...,....,,.. CH ON 0,1716- 8,18 8,18 ra E 
Benzaldéhyde .:....:........... CSH'ON: 0,1334 : * 8,96. .8,580 CN 
Phénylméthylcétone ......,:.:..." C’H#ON: 0, 1970 7,70 Fe | Ç 
p-Méthylcyclohexanone. :......... 1 CHFON: 0,1703. 8,20 8,08 
Aldéhyde p- TEE Poe PT ; ; 
: AUMIQUE LE A a Ton CH! ON: 0,16 Le x 
& Aldéhyde salicylique............. C*H°0:N: $ 2 ns ce 
3 Aldéhyde cuminique............. C'H'SON" 0,1985 6,67 6,82 
ii C on 3 ù 
: | (*) Analysée ici de nouveau pour la comparer aux urées substituées. 


y, À / 


SÉANCE DU 20 NOVEMBRE ete = 67 


Comme on le voit, la sensibilité de la méthode est très supérieure à celle 


de Kjeldahl et la mise en œuvre bien plus simple. En outre, comme des 
. essais préliminaires nous l’ont déjà montré, elle paraît abulienble. telle 


quelle, en semi-micro et même en micro- eee 


GHIMIE MINÉRALE. — Action du chlore sur l’oxyde de calcium. Note de 
MM. Mancer 'Lemarcnanns et Ennesro Mariz Umana, présentée 


par M. Paul Lebeau. 


. L'action directe du chlore anhydre sur l’oxyde de calcium anhydre ne 


_ s'effectue que superficiellement. Le phénomène d'inertie chimique étudié 


par Pun de nous explique que la surface de |’ oxyde est seule atteinte et 


= l attaque s'arrête immédiatement. 


L'industrie produit le chlorure de chaux par l’action du chlore sur 
l’hydroxyde de calcium contenant un excès de 4 à à % d'’ eau. L'eau déter- 


mine donc la cessation du phénomène d'inertie chimique. Par quel méca- 


nisme ? C’est la question que nous nous sommes proposée de résoudre. 
Pour cela nous avons fait réagir du chlorure à froid sur des oxydes de 


calcium obtenus par calcination du carbonate de calcium précipité pur. 


Ces oxydes ont été hydratés diversement de 5,8 à 85 %. Nous n’avons pas 
été jusqu’à l’hydratation 100 % correspondant à Ca(OH)° pur. 

.Les résultats obtenus sont représentés par les courbes ci-après : 

1° La courbe en traits forts ( % d’eau remplacé par Cl? dans l’expérience 


en fonction, du degré d’'hydratation de la chaux) montre que ce pourcen- 


tage ne semble pas dépendre du degré d’hydratation pour lestaux d’hydra- 
tation inférieurs à 45 %, qu'il augmente au contraire quand ce taux 
dépasse 5o %: Il en résulte que plus l’oxyde de calcium est hydraté, plus 
facile est le remplacement de l’eau par le chlore (à partir de ce taux 
de 5o %), ce qui est évidemment en accord avec l'hypothèse présentée. 

2 La courbe en traits fins qui a la forme d’une hyperbole donne la 
valeur des coefficients de remplacement. Celui-ci mesure la quantité relative 
d’eau déplacée par unité de pourcentage d’eau d’hydratation. L'expérience 
montre que ce coefficient diminue de 8 à 6,8 lorsqu'on passe des très faibles 
taux d'hydratation aux très forts. L’explication qui s'ensuit est que l’eau 


Al 


déplacée dans le premier cas trouve facilement à se fixer sur l’oxyde 


anhydre qui existe en très forte proportion dans le mélange soumis à la 
chloruration, et peut être à nouveau déplacée par le chlore. Elle intervient 
k ; / 4 


PO 
Lu 
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plusieurs fois dans ce sens, tandis que lorsque l’oxyde est te ; 
hydraté, elle a évidemment beaucoup moins de chance pour jouer le rô e 


de catalyseur. | RE fe 
Ainsi donc le rôle de l’eau, le mécanisme par lequel elle intervient dans 


210. 19 15 20 s 30 36 Q Vire 55 go = cs LA LA Se, = 88 -* 90 
F3 e Degve” 2 Ryctrala tort de @O ; 
ÿ 


la chloruration du chlorure de chaux sont bien établis. Chassée par le 
chlore d’après la réaction exorthermique 


CaO.HO+CI > CaOCI-+H°0+46kj, 


elle va hydrater une nouvelle quantité d'oxyde qui peut alors subir à son 
tour l’action du chlore. Il est évident alors qu'une hydratation totale 
favorise la formation de CaOC!. L'excès d'eau nécessaire (4 à 5 %) 
utilisé dans la pratique correspond à l’absorption de cette eau par le 
chlorure de chaux très hygroscopique. 


de < cette manière de voir sont un bien vérifiées 
Le un courant ee chlore de pe edse une chloru- | 


ML VS, 0 Le 
y 4 \ ” b 


… SES L 3 . ñ n x É V : À 
TC D " Dre : « » rs 


- 


— Sur r quelques ee ee 1 l'acide ue 


ée 5 M. Paul Lebeau. | 


LA 
ss 


sait que Pier molybdique rte en ME aqueuse des combi- 
omplexes avec un grand nombre be composés organiques tels que 
DCE et les Ph SA Fe 


e son Mer none est un Hs parfait (!). On Dour se 
d’une part: si des complexes analogues peuvent se produire avec 
5 PréRRIQUES possédant d’autres fonctions, et d'autre pat si la 


; rès, la même {composition RS AR : ils nie nt 2MoO* pour 
se no de Corps organique. D'ailleurs les courbes des variations de la 
nductibilité  . de solutions d'acide une Ho on 


Le re Fo de Ml (M0: CE Pie ON, HO) cristallise en longues . + 

| aiguilles très peu solubles GERS l'eau froide, plus solubles à à chaud et accuse un pH 2,8 : 

en solution 0, ,o1 M. LEA 2 LE 
#Le; dimolybdate bee (aMoO CHE NS 3H?20) se présente en cristaux 

rhomboéiriques peu solubles dans l’eau à froid, d’un pH 4,5. 

vie SAME Fos (2Mo 0" C''H'2ON:, HO) forme un précipité volu- 


y Mn Zina SO br ben FRE 208, 1939, p- 1652. 
2e Parro», Ann. de Chim. > 10? sens, 19, 1933, P: 230. Ë 


mineux jaune citron, très peu tes dans s leu et 
__ microscopiques. L Ar à SUR É 
ue Le dimolÿbdate d'imidazol (2 MoO*C:H:N?, is a Tespesr à + 
une peu solubles dans l’eau ; es solutions see 0 01 us accusent un pH3, 


L 


He (:MOPGHHrO'Ns ao). 


SE Ma 


cest formé de prismes Dirétrnssnls | 


_ Les spectres d'absorption par réflexion Han Pélirariolec de. toutes ces 
| combinaisons Y révèlent la Re du radical RU vs sauf pour 


ce groupe. , tn oo à FT AREAS 
_ Pour rechercher le degré de ne né ces différents composés, ÿ ai 

employé la méthode conductimétrique utilisée précédemment Fe NE) re 

L'étude comparative de l’action de la soude sur ces corps montre a la 

combinaison de l'acide molybdique avec le (d)- arabo-tétrahydroxybutyl- “4. à 
(ou 5) imidazol présente les caractères d’un copies parfait analogue OST 

_ à l'acide ammonio- mannitodimolybdique ta D RE à F2 FANS 

C’est un mono-acide relativement fort de Ha, 8 en HART 0, O1 M, LTÉE TRES 
_auquel on peut attribuer la formule [ Mo? O'H. C'HO*N°]H*. Ar ST 


| Il donne un sel d’ammonium bien cristallisé et très stable S DANCE me à 
PRE | Mo*O7H.C’HON: SENTE PORN RRE 
Fe FORMES < NH: ; : CR RES 


D lui 


Les autres composés isolés se comportent comme des complexes i impar- : 
faits plus ou moins stables, ne présentent pas le caractère d'acide fort et 
sont détruits par les alcalis dilués. 

Parmi les corps organiques étudiés le (dy- Fes tétrahydrox ybutyl-4 
(ou 5) imidazol est le seul polyalcool, c'est aussi le seul qui donne avec SRE 
l’acide molybdique un complexe RFA comparable à l’acide ammonio- ex" 
mannitodimolybdique (°). $ 


(5) Me Zina SouBarew-CHaTeLaIN, Comptes rendus, 207, 1938, p. 580. Sa 


(+) P. Jos, Thèse, Paris, 1921; Me Ziva Sousarew-CHATELAIN, Comptes rendus, 
208, 1939, p. 1652. 


E- | (5) L'action de la soude normale sur les solutions aqueuses d’imidazol, suivie par 

3  VREREN cette méthode conductimétrique, montre que l’imidazol possède un jon Éydrbstne qui - 
Ré: peut être neutralisé par une molécule de soude. L'addition d’une nouvelle quantité de 

DU | soude provoque un changement intramoléculaire. En effet l’ équilibre ne s'établit qu’au 

er: bout de quelques minutes, sans toutefois changer la valeur de la conductibilité et 

" À l’excès de soude n’agit plus ensuite sur l'imidazol sodé. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sn quelques dérivés du cyclopentane. Note (!) 


es de MM. Roserr B. Rorusren et Mario RorusTEIN, présentée 


Fe M. Marcel Delépine: 


| L'é ide de la condensation des oxydes d’ éthylène avec les esters malo- 
niques sodés nous a montré combien cette réaction est intéressante par 
_ les résultats théoriques auxquels elle nous a conduits, ét la possibilité de 


f _créer de nouvelles séries de corps odorants, de la ce ides lactones, 


f 


jusqu alors inconnus er Bar ccopentane nous a semblé particulière- 
ment intéressant à étudier. D’ une part nous pourrions être renseignés sur 


le sens stérique de l'ouverture des époxycyclanes par le malonate d’éthyle 
_sodé; d’autre part la présence du cyclopentane dans la structure molécu- 
 laire de certains produits naturels, tels la jasmone, nous permettait 


d’ espérer un certain apport à la chimie des corps odorants et par là à la 
parfumerie même. ! 


Carta ee — Si les acides sulfurique et To cha se sont montrés de 


. remarquables catalyseurs de déshydratation du cyclohexanol, il n'en est pas de même 
pour le cyclopentanol; sa déshydratation, dans les mêmes conditions opératoires, se 


fait avec des rendements bien moins élevés. Par contre, si l’on fait passer le cyclo- 
pentanol, à l’état de vapeur, sur la porosité Fourneau (° ), maintenue dans un tube 
chauffé électriquement à 400°, le rendement en cyclopentène est quénntatie et le car- 
bure obtenu présente un grand degré de pureté. 

Chloro-2 cyclopentanol. — Ce corps, préparé d’abord par Meiser (*) et plus 


récemment par M. Godchot, M. Mousseron et R Grange (5), a été préparé par nous, 


avec un rendement d'environ 60 à 70 Y, dans les conditions suivantes. Agiter, soit à 
la machine à secousses dans une fiole fermée, soit dans un ballon muni d'un agitateur 
interne, un mélange contenant 90% chlorurée (en solution aqueuse à 12 % ), 396,5 acide 
acétique et 785 cyclopentène, jusqu'à ce que la quantité de CIOH dans l’eau reste 
‘constante. Les produits de réaction, pris dans l’éther, sont lavés d’abord avec une 
- solution de CO*HNa à 5 %, puis à l’eau. Sécher la solution éthérée sur SO‘ Na? anhydre, 
chasser l’éther et rectifier le résidu dans le vide. La fraction qui passe à 81-82° 


sous 15"" présente les constantes suivantes : d}°5 1,1686, nÿ°° 1,4782. D'après 


M. Godchot et ses collaborateurs, cette fraction serait le hors cyclopentanol trans, 


éance du 13 novembre 1939. 
. Rotusrein, Bull. Soc. Chim. France, 5° série, 2, 1935, p. 80 et 1936. 
. FourNEAù et J. Bull. 4e Ro France, 4° série, 31; 1922, p. 424. 
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l'isomère cis accompagnant, à la distillation, le dichlorocyclopentane dont il serait 
impossible de le séparer complètement. Be 

Époxycyclopentane. — Après quelques heures d’agitation, à la température ordi- 
naire, d’un mélange de 77“ chloro-2 cyclopentanol et 150 lessive de soude-à 36°B°; 
ajouter la quantité d’eau nécessaire pour dissoudre le NaCI précipité. Prendre le 
liquide surnageant dans l'éther, laver la solution éthérée à l’eau, puis la séeher 
‘sur SO:Na° anhydre. Chasser l'éther et recueillir la fraction qui passe à la pression 
atmosphérique à 100-101°. Ses constantes sont : 45° 0,9670, n5° 1,4321. Le rendement 
en époxycyclopentane est de 80-85 %. 


Lactones. — Les lactones décrites ci-dessous ont été préparées dans les 
mêmes conditions expérimentales que celles que nous avons détaillées 
ci-dessus. Leur formule générale est 


CII 15 CH—R 
ui CH Fe | 
F ere BE 


(R = CH, » CT, n CH HP, iso-C# Ho, iso-C5 H11.) 


Cependant, si la cyclisation des acides y-hydroxybutyriques se fait déjà à 
froid, celle des acides cyclopentanol-2 acétiques ne se fait qu'à haute 
température et sous une pression de 70-80"", ou encore à la pression 
atmosphérique pour les premiers termes. Sous pression réduite, ces 
hydroxyacides distillent parfaitement et les rendements en lactone sont 
extrêmement faibles; au contraire, dans les conditions indiquées ci-dessus, 
le rendement atteint 5o à 60%. La structure stérique des acides cyclo- 
pentanol-2 acétiques, ainsi que celle des acides cyclohexanol-2 acétiques 
actuellement à l'étude, est 
RM. 


R. ÉD. ni. d!. calouté. “trouvé. + Ode 
CTI E:,128 n9"51,4672 d\%5 1 0504 41,01. 4o,7t (a) 
n'CHS EE Es,1419 nÿ° 1,4660 d?3 1,0287 H503: 105,28 (b) 
A LE à LORNATE E,,194° nÿ®51,4682 dif51,o119 0,22 Do,oi (c) 
is0-C'H9.., K,,148 nÿ! 1,4685 d?! 1,0098 50200019 (d) 
iso-CSH11.5. : E,, 1632 np25'r.4688 d}?50,9972 04,87. 54,92 (d) 


(a), fugace; (b), orange guinée-carotte; (c), essence de graines de carotte; (d), céleri. 
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se di genèse el ‘âge de roches ver tes syriennes ne dre 
+ Lous Duserrer, Rense pa M. Charles Jacob. 


8 


À 


n ent 4e ea ou Fe demi- ne ayant seules été er 
on de mes recherches, l’absence de couverte et la disposition de 
AcAUS lambeaux sur un |soubassement régulier du Crétacé A 


eut pyroxénite constitue Le massifs d’une grande monotonie 
ue où te He nou atteint 1000 à Hs sans RE se 


ou her ‘ Riel par SR bréchiques à à one Hire 
La diorite, ne Der et altérable, marquée de taches arénacées claires, 


. ie s interpénétrent par bancs alternants ou petits massifs | 
over. Le Me | ù x 


: Er vers le Fee et passe finalement à une Le confuse et altérée, épaisse 
d environ 200", caractérisée par Ja présence d'éléments vitreux : pillow- 
Java à à fond vitreux, englobant des boules semi- -cristallines ou des enclaves 
de cinérite, brèche volcanique associée à d'énormes masses de cinérite, ou 
“encore, sur de AE grandes FRRNrsE brèche composée de paquets de SE 


L | : re est représenté dans ces Dre a Trias, 1e J ur 
et le Cénomanien; le Primaire paraît absent. Cette couche de 


inégale. Dansle Baer et le Bassit, le Kizil Dagh ou le couloir du Kara Sou, : : Le 
_la roche verte, très étendue, ne laisse cependant pas poindre de soubas- Se 
sement d'autre nature : elle paraît s'enraciner en pro PRESS La pes os 
Li totale visible est de l'ordre de 3000". DA FREE) 


paraissent subsister que des apophyses lenticulaires, ne dépassant pas rx Re 
| taire apparaît, avec la structure tabulaire faillée caractéristique des massifs 
 libano- rte On y reconnaît, au Djebel Akra, les mêmes Jurassique et 


_ Crétacé qu'au Liban; les plus Hadtes couches contiennent des Radiolaires 


Nord de Beylan), la roche verte repose sur du calcaire détritique renfer- A AE 
mant, outre de fines projections de matériel de roche verte, des Orbitelles RÉ TRE 3 


roches vertes est souvent érodée. SE 25 AS É 
La répartition géographique des roches vertes ou Le tue éléments est 


Au delà de ces régions, auxquelles on ere des ans assez nets, ne. * 


quelques centaines ou les 100" d'épaisseur. Là le soubassement sédimen- 


et des Globigérines, dont Rosalina Linnet Lmk. Dans le Giaour Dagh (au 


et des Sidérolites du Maestrichtien. RNCS 
Cette même faune, localement associée à des Hippurites, A Lapérousia FA 
et des Radiolites, caractérise du Maestrichtien transgressif sur delaroche 


verte dans la région d'Ordou, sur le versant montagneux au Sud d’An- 7274 
tioche, sur lé bord Ouest ie l’'Amouk et dans l'Elma Dagh, au Sud ES 
d’Alexandrette. LES 


L'interstratification des A latérales de roche verte dans les 
dépôts maestrichtiens, établit l’âge maestrichtien de la mise en place de la SR 
grande masse des roches vertes syriennes. Cette dernière a dû être précédée SE 
de phases préliminaires, sans lesquelles ne s’expliqueraient pas les paquets 
de microdiorite emballés au sein des péridotites ou ceux de pyroxénite, 
assez fréquents dans la couche vitreuse. 

Les roches vertes syriennes ont leur originalité dans l’union et la simul- 
tanéité de phénomènes éruptifs profonds et de semi-profondeur avec un 
volcanisme nettement caractérisé, ainsi que dans l'épaisseur considérable 
des produits mis en place vraisemblablement durant une période géolo- 
gique assez brève. | 


: 


; et ” nr le. Note (à ÿa de M. JEAN x Gosvrs, présentée DR 
M. je Jus «7 3 


lus à lois Dune ou | 
ou Nord, sur la rive <avens de la Guisane, 1 nous retrouvons un Fu 


dé ollée Plus loin encore, au Nord de la Con on _ peut faire tres : 
pondre à cet anticlinal on qui sépare le synelinal de l'Aiguillette du 
Lauzet de celui des Cerces et de la Montagne du Vallon. : 6 
ee Ceci nous conduit à faire correspondre le synclinal, à peine déversé, der re 
la Tête de Grand-Pré à notre deuxième écaille (ss. st.), ce queles caractères 
tratigraphiques confirment. De même, les caractères stratigraphiques des" DR 
région située à l'Est de cet anticlinal (Champcella) correspondent à ceux 
de la troisième écaille. Il n’y a pas grand intérêt à en analyser les replis 
ocaux, : mais il convient de noter cette atténuation généralé des accidents à 
Pinésieur de la série briançonnaise, en allant du Sud au Nord. 

ousn’avons presque rien à ajouter à la description qu'a donnée Termier 
l'ensemble de micaschistes, et de brèches à éléments de micaschistes, 
- qui constitue la quatrième ne Sur tout son pourtour, cet ensemble 
repose sur le terme le plus récent des unités les plus élevées, le flysch 
(dans lequel quelques copeaux mésozoïques très complexes sont emballés 
au col de Serre- -Chevalier), sauf entre Prorel et le Rocher-Blanc, qui Se. 
domine les micaschistes. Mais il doit s’agir là d’une faille locale, puisque ne 
la profonde : vallée des Combes montre tout près de là une coupe dé l’anti- ie 
nal Houiller-Permien, dans laquelle on serait bien en peine de trouver 
la moindre indication du passage des micaschistes. La seule conclusion 
é possible nous paraît être celle de Termier : les terrains de la quatrième 
écaille forment un  lambeau de cree appartenant à une zone plus 


‘ 


interne. re : 
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|brèches, ao les éléments sn pare ra sue es qua 
| est d elof 


4 


& haine micrographique montre à 

SE sait qu'il y a quelques éléments tn pe 

pan et même Malm; nous y avons trouvé aussi un La de granite, Æ es 
pui col de oies Kilian avait res une formation FRE Les 


la DIU) La situation SE r énsemible des miceschistes et des ec nees asso- 
_ciées est peu claire, mais ils paraissent pincés sous les terrair ins (briançon- 
 nais, sans doute par suite d’un repli de l'éventail. RATE CPR PE 

_ Ces brèches, d'un côté comme de l’autre, représentent le type le plus 
|extrême de brèche de cordillère. Elles n’ont pu se déposer qu’au cours der 
iE surrection et de la progression du lambeau cristallin qui devait former 7 & ! 
la quatrième écaille, et dans son voisinage immédiat ; elles ont ensuite été HOUR 


_ entraînées avec lui. : é J \ TU Se ee : 


Dans la même région, les Lroihes de Prorel posent un problème c: curieux. Fs Se È 
_ Tectoniquement, elles paraissent reposer sur le flysch (injecté de gypse : = 
_triasique) du plateau de Notre- -Dame-des-Neiges, lequel représente une 
partie, très laminée, mais en succession normale, de la couverture du. CRRETS 
- Houiller de Bianco: avec des lambeaux de quartzite du Trias, une barre 
continue de calcaire triasique, des lambeaux de Malm, des HAN en pla-7" 574000 
ras | quettes et du Néocomien. Ces brèches de Prorel passent à leur base à un 
- calcaire noir, grenu, avec lumachelle à rhynchonelles. Sous réserve dela æ 
détermination de ces rhynchonelles, qui doit être possible, ce calcaire 
ressemble au Dogger. Mais les brèches du Prorel différent sensiblement 
des brèches polygéniques ordinaires du Dogger. Elles sont beaucoup plus 
massives, plus épaisses, et contiennent d'énormes blocs de quartzites tria- 
siques et de Permien, ainsi que de très rares fragments de micaschistes LENS 
verts. Elles n’ont aucun équivalent dans le massif de la Condamine, et 
nous serions disposé à y voir, provisoirement, un lambeau d’une unité Le 
interne, entrainé en même temps que la quatrième écaille. La solution de 
ice Ole et de celui de la quatrième écaille, ne se trouvera qu'à l'Est 
de la Durance, dans la région d’où peuvent provenir ces Ans, 


\ 
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MÉTÉOROLOGIE. — L'influence de la rotation de la Terre sur la direction du 
>. vent au contact du sol. Note (") de M. Rocer Faizigrraz, présentée par 


M. Charles Maurain. 


vel gradient de pression, la force déviante de la Terre en rotation, la 
‘ force de frottement et la force centrifuge se faisant équilibre, on sait que 

_ par rapport au gradient, la direction du vent fait un certain angle a; cet 
angle & est fonction de l'altitude z; il dépend aussi de la nature du terrain. 

ES nr Qu observe que a — 45° sur le Sntivent et « > 45° en mer. Vers 1000", 
_ œest voisin de go°. Ces valeurs de l'angle de déviation sont en bon enra 

avec la théorie. À 
Mais les observations météorologiques au sol, observations du vent 
entre autres, ne se font pas à l'altitude : — 0, mais à l'altitude Ji ONU I2OE, 
Que se passe-t-il entre o" et 5 ou 20"? Les diet qui règnent dans cette 
couche sont en effet très Rertonienss, du fait de l'importance des forces de 
_ frottement. 

: Comme l'ont fait remarquer MM. Wehrlé et Dale il est intéres- 

Fe sant de chercher expérimentalement, tout près du sol, la a de l’angle 

E de déviation du vent, cette recherche ne semblant pa avoir été entreprise 

D 0 jusqu'à ce jour. 

Dans ce but j'ai construit des girouettes de très faible encombrement, 
d'inertie négligeable, et donnant la valeur statistique de l'angle de dévia- 
tion. La figure 1 montre, vue de dessus, la microgirouette dans deux 

__ positions différentes, roots. à deux Free d'et d'de la direction 

> moyenne du vent. La microgirouette est constituée par deux petites pales 

__ - de duraluminium A, B, el À, B,, de 8" de large sur 80"" de long. Sur A,B, 

+4 est fixé un très léger tube porte-mine; la mine de crayon vient appuyer 

nn sur ben Clelvent ayant constamment tendance à ramener les deux 

PR pales l’une contre l’autre. Un petit diagramme est fixé sur A,B, par 

_ l'intermédiaire de deux étroites glissières en papier. Pour la mise en 
> fonctionnement, on commence par orienter la girouette dans la direction 

AR moyenne du vent; les écarts à la direction moyenne provoquent des dépla- 

-cements de la mine sur A, B,, donc des traces de longueur correspondante 

sur le dRetanune Pour l'étalonnage, on construit la courbe 


:428 PE Ne. (ES) 


(:) Séance du 13 novembre 1939. + | 
Sur ee + 56. 


ir On obtient : une ‘droite si del 16. ne Se de: 
valeur moyenne, écarts qui ne sont jamais dépassés dar Û 
naturelles. En prolongeant le temps d’ enregistrement, on ) 
diagramme une trace dont le degré de noircissement est st fonction 
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; 72 | Fig. 1. di = Fig. 2. , TRES 


fréquence des passages de la mine; le milieu de la trace (noircissement 
maximum) donne la direction moyenne du vent. La précision est de 
l’ordre de 1 à 3°. La girouette pèse moins de 2“; la présence du porte-mine | 

_sur l’une des pales crée une légère dissymétrie dans le profil aérodyna- 
mique : cette dissymétrie n’introduit aucune erreur appréciable, comme 4 
l'ont: montré les vérifications en soufflerie. Les axes autour desquels  - : 
peuvent tourner les pales étant constitués par deux fils métalliques verti- 
caux parallèles, on peut placer, le long des axes, de nombreuses micro- 


ES: giroueltes espacées de moins de 15"" et obtenir en nombre suffisant les ps 
Re, points qui permettent de construire correctement la courbe de déviation 
\ LT AE du vent au voisinage immédiat du sol. ; \ 


AT: Une série de mesures a été faite sur la plage de La Baule, toutes précau- 


4 tions étant prises pour n’offrir à l’action du vent au sol que des surfaces 
A ‘parfaitement lisses. La figure 2 donne l'allure générale des courbes obte- 
x ME nues. On voit qu'une déviation importante se produit tout près du sol; 
Re l’angle est de 20° environ entre 1 et 30°" pour des vents de 3 à 5 m:s, et de 
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10° environ entre 1 et 15°" pour des vents de 8 à 12 m:s (vitesses mesurées 
à 1° au-dessus du sol). 

L’allure de ces courbes suggère l’hypothèse suivante : partout où le 
globe terrestre offre à l’ action du vent des surfaces suffisamment planes, il 
y à une couche limite de 10 à 20%, analogue à la couche limite que l’on 
rencontre en hydro ou aérodynamique dans les canaux lisses; cette couche 
est tout à fait indépendante dé la couche turbulente très épaisse, d'origine 
thermique ou orographique. 

Si, à l’intérieur de la couche de r à . 20°", on parvient à mesurer non 
LACS les déviations, mais les vitesses, on aura une méthode fort pra- 
tique pour le calcul des benne de frobreiene si mal connus, qui inter- 
viennent dans Les écoulements turbulents de l’air. En outre, connaissant la 
déviation entre r et 100" par la méthode indiquée plus haut, la déviation 

entre 1 et 1000", par les sondages pilotes, les isobares au sol par les obser- 
vations barométriques, les isobares en altitude par les radiosondages, nous 
aurons de meilleures bases pour une étude complète du problème de la 
déviation du vent par la rotation de la terre, problème fondamental pour 
la théorie de la circulation générale de Énondiee 


PHYSIQUE COSMIQUE. — Brillance absolue du ciel nocturne mesurée à 
Godhavn (Ile Disko, Groenland NW) au cours de la Mission française 
1938-1939. Note de M. Huserr GaRIGUE, présentée par M. Charles 


Maurain. 


J'ai imaginé un nouveau photomètre binoculaire destiné à mesurer les 
brillances faibles. Cet appareil, qui n'avait pu être préparé en France, a 
été construit et mis au point à l’atelier de la Station Danoise de Disko, 
près la place eskimo de Godhavn. 

Les mesures ont été faites soit à cette Station, soit à 20" plus au Nord, 
dans une Station construite en neige sur un glacier de 1000" d’altitude, où 
j'ai séjourné quarante jours au cœur de l’hiver. 

_ Principe. — Le photomètre permet de viser, sans interposition de Sys- 
_tème optique, une plage étroite de la région dont on veut mesurer la bril- 
lance, délimitée par une fenêtre de 8°" de large sur 4 de haut placée à 
20" des yeux. Le bord supérieur de cette fenêtre est juxtaposé au bord 
inférieur d’un écran diffusant de même dimension, qui reçoit la lumière 
d’un système de lampe électrique et de coin photométrique. Entre les yeux 
- et l’écfan, à l'intérieur du boîtier du photomètre, peuvent être glissés des 


ta précision cel mes res à 
{pour le rouge, dans les cas les 
'étalonnage est obtenu en 
| disée par des écrans non sélectifs 
_SiB est la brillance d'une plage umineuse. 
tale Not la lumière s solaire, lan même > valeur 


Le | Résultats. — US centaine de mesures ont été 
4 l'hiver et du printemps 1938- 1939. A titre de c 
Le résultats sont donnés pour le ciel du Pic du Midi ( 


Les brillances sont exprimées en F0 bougie par: nue re 

_ Chaque observation du ciel est accompagnée de mesures de la br 
Let une plage horizontale de neige vierge d albédo 0, 8 à 0,9 Rite 
_ lumière venant de tout le ciel. Ge FRA AL: F SH EE 


Ciel nocturne à aurores bisibles.. 
35 mesures (Disko, 69°20/N; 54° W). 
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_ Aurore Ja plus SEE S TE. ne à 
16-12-1938. Moyenne 
30° sur horizon sw. PS4 des 35 mesures. 


> ‘ er “Vert. Rouge. _ Bleu. Vert. Rouge. 
_ Brillance maxima du hooo 10 000 
_ cielen Ft bougie { 1700 à ET 
par cm?t.5 1" 7000 12 000 
. Brillance de la neige. … 4ho 740 1 000 
Couleur de la neige JS 
(brillance. rela- 


Ciel nocturne sans aurore visible. AA 


60 mesures (Disko, 69220/N; 54° W). ENST 
| Nuit la plus noire, 16-2-1939. APE à à E 
Brillance moyenne Couleur L 
en 10-10 B/cm?. (brillance relative). =. 
TT a — © à * 
Bleu. Vert. Rouge. Bleu. Vert. Rouge. : 
À 10° sur l'horizon ..,.. 180 280 5ho I DE 220 
AUzénith. tt pen de TAS RTS 420 RSR DE AT 4 é 
Pe la neige, 7. 148 230 |, 500 : 1 Ex8 3,4 Se 


Rapport des brillances de l'horizon au zénith : bleu, 1,2; vert, 1,5; rouge, 1,3. 
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Pic du Midi (Observatoire FR no st Midi 43N : 0°) 


i ü ciel en me Bfcm? à 10° sur lhorizon. 
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Co leur du ciel (brillance on 
Octobre 1939. 


Te 
Ar nee Surs 6: roues, 242 


Le ; ÿ 
: Podo pora anserina, ul fréquent, présente 
des asques tétrasporés aux ue binucléées et bisexuées; 


males, les unes géantes ou extra-géantes, plurinucléées, les a utres simpl 


la forme normale, avec un mycélium vert sombre, des filaments aériens 


so 


haplontes, mycélium vert +, mycélium vert — , mycélium incolore + et 
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mais quelquefois il donne lieu également à la formation de spores 


Hniuueléées et unisexuées. Fréquemment deux spores simples, placées côte 
à côte dans l’asque, tiennent la placed'une spore normale et sont de : sexes. 


+ ETS = 


complémentaires (° | ; 6 PE ARE PRES 
? 
Ce Champignon se présente dans nos cultures sous de Lines r une, 


abondants portant peu de microconidies; l’autre est une variation de la 
précédente et nous offre un mycélium incolore avec des filaments aériens 
constitués uniquement par des microconidiophores portant de nombreuses S Le Là 
microconidies, celles-ci pouvant prendre : sur certains milieux -une colo- RUE 
ration saumon caractéristique. RUE rats SE SECTE 
Chacune de ces formes a donné lieu à la production de spores simples de DES 
l’un et l’autre sexe, nous fournissant ainsi quatre groupes différents de 


mycélium incolore —. Nous avons rapproché ces haplontes, de toutes les. 

manières possibles, en cultures dispermes et nous avons obtenu alors les” à 

résultats suivants : CS | SAR: 
1° Dans la moitié des cas environ, nos confrontations se sont révélées 

fertiles, nos souches conservant ainsi é fertilité normale de l'espèce. ; 
2° Ces rapprochements variés ont donné lieu aux éventualitéssuivantes: 2 
a. Les spores issues du rapprochement mycélium vert >< mycélium 

vert fournissent bien généralement un mycélium vert, qu’il s'agisse de 

spores simples, doubles ou géantes. Toutefois nos souches 212, issue 


_ d’une spore double, et 224, issue d’une spore extra- séante ont dore lieu Set 


au développement 48 A incolores. 1306 Ée 


b. Les spores issues du rapprochement mycélium incolore >» my célium 
incolore fournissent des mycéliums incolores. RES 

c. Les spores issues du rapprochement mycélium vert >< mycélium a - 
incolore sont l’origine de mycéliums dont la coloration répond aux règles 
générales suivantes : 

Les spores normales binucléées, ou géantes, ou extra-géantes, sont 
bisexuées, produisent un mycélium incolore semblable, au début de son 
développement, à l’un des parents; mais souvent, en Antec te il laisse : 
voir des trainées vertes caractéristiques rappelant ainsi le deuxièhe parent 


et lui conférant l’apparence d’une véritable chimère. 


EE ———_—_——…—_————— 


(?) Annals of Botany, k5, 1931, p. 14. 
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Abe spores Ale sont unisexuées et fournissent des. mycéliums, soit 
RES entièrement verts, soit entièrement incolores. 

; RER Si deux spores pl tiennent la place d’une spore normale binucléée 
(asque à qua spores par exemple), l’une se développe en un mycélium 


@. © oO 
+ + 


ne e x © O x © () 
SE: Le _ + ou = + 
- f à O x © 
ñ 2. : ; LE Ÿ + 
Ds : + + D+  -O8: (+ H 
_ TEE + + + -D®@+ O\+ re + 
ne # + + _l09+ + DE + # 
+ 5 + + 7) + Q\+ + + 
10 
e.. ; ; 
STAR F5 FN È > + Es [) £ + 
d. Le ie + + DE 
= - % 
Æ = > ' - + + -le # Q + “ + % a ho + 
% + + “bel: :od+ 16 600; 
ü = ? 
Te 
“| FU G@s der _.. Cas génén/ S _ Gs générs/ 
| È + 
3 + + + - 
Fr Souche œ, 
| s se. 224 a 
; 2 Souche C4 Souche +DO\| i Souche 
212: £ 1 112 ' 
TS à AR CALE S À Pas dexceptions 
ei “Excepfions £xceotion ons nos culfores 


Représentstion schématique de quelques cas observés. 


© = Spore donnent naissance $ un mycehum blanc 
æ = vert 
o = blanc avec frainees vertes 


vert, l’autre en un mycélium incolore; dans ce cas les deux souches sont 
complémentaires. 

Si dans un même asque plusieurs spores simples sont l'origine de mycé- 
| liums de même coloration, elles ne sont pas obligatoirement de même sexe. 
25h Quelques exceptions échappent cependant à la rigueur de ces lois : 

“ __ Nos souches 111 et 112, pourtant nées de spores simples, déjà singu- 
lières dans leur coloration, se sont révélées homothalliques. 

Quelques autres, à mycélium incolore, ont montré, au fond des tubes de 
culture, des anneaux verts; l'apparition tardive et localisée du caractère 
mycélium vert montre ici que ce caractère, qui s’est montré lié précédem- 


_ phénotypique. RAR AS a 
= L'ensemble des faits ES nous signalons à p 
. mycéliums, comme ceux que nous avons déjà 
5 ration des $ spores (*), ne s'explique guère que P: 
s _zygote au début de la formation de l’asque; nos ré 
. conformes, en majorité, aux prévisions mendéliennes. 
tions que nous signalons — en apparition du caractère in HE 
| confrontation vert X vert nécessitent une explication plus c É omplète » 
l'hypothèse de la bipotentialité, formulée à à propos du u Neurospora : 
. Moreau et Moruzi (* ), pourrait nous fournir. s HAE TEE 
1% ‘5 “La répartition des sexes chez les haplontes que nous avons obtenues ds 
= est bien souvent conforme à celle que Dowding a décrite dans la forme és 

| _ normale du Podospora anserina ; mais l'existence de spores simples bisexuées 
2 atténue singulièrement l'interprétation qu’il formule “ et qu ‘avait déjà ; 
_ formulée Dodge (*) à propos du Veurospora. | à S 
: L'existence dans un même asque de spores simples même de j ASS 
et de sexes différents est incompatible avec l'existence d’une seule division 
ségrégative dans l'asque. APR ASE à 
_Le Podospora anserina nous offre enfin un cas de dominance singulier : ie PA 
 dominance du caractère absence de BISTRENT dans un creuse non 
A “plaide, mais dihaploïde. . 


{ # © : . 


Me PHYSIQUE BIOLOGIQUE. — Coefficient d’ aimantation spécifique de la à 
1 _ méthémoglobine. Note (‘) de M: Paurerre BERTHER, présentée par + OS 
M. Charles Achard. : ER 


f 


Ayant disposé de méthémoglobine particulièrement pure en beaux 
cristaux, préparée par M. Maurice Piettre, il nous a paru intéressant d'en 
m étudier le propriétés magnétiques. La Ath beluinE avait été préparée 
FAR à basse température par déshydratation de l’oxyhémoglobine et conservée 
au-dessous de o° jusqu’au moment des expériences; celles-ci ont été 
RER 2 AR PR AO Le 4221 LD on 


(5) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1669-1677. 

(*) Rev. gén. Bot., 48, 1936, p. 393-464. 

(5) Journal of DS TE Research, 35, 1927, p. DE 
(°) 


1) Séance du 13 novembre 1939. 
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exécutées dans un laboratoire aménagé dans un sous-sol où la température 
n’a jamais dépassé 11°. La concentration des solutions a été déterminée 
si Évaporation jusqu’à poids constant dans le vide sec. 
Nous avons déterminé le coefficient d’aimantation spécifique de la 
néhénoslobine au moyen de la balance magnétique de Curie et 
Var Chéneveau et examiné l'influence qu’exerce sur ce coefficient la présence 
010 de GlEHet de OH Na. 
ua - À 25% de la solution aqueuse, on a ajouté je eau ou 5° d'une solu- 
tion d’acide chlorhydrique ou de soude de diverses concentrations. On a 
| déterminé, d’une part la susceptibilité magnétique de la solution de méthé- 
SU Die, d’autre part celle de son milieu solvant (eau ou solution conte- 
nant par unité de volume les mêmes quantités de CIH ou de OH Na que la 
2 _solution de méthémoglobine étudiée). Ces mesures, jointes à la détermina- 
E A tion des masses spécifiques et de la concentration en méthémoglobine 
ss permettent d'obtenir, par le mode de calcul développé dans une précédente 


_ dans les divers milieux solvants envisagés. Les mesures ont été faites à des 


temps, étaient conservées à la température 0 — 10°5. Le tableau donne les 
valeurs de #.10°. Se | 
CIH. 5 OH Na. 


é ASC EEE RME EEE 

“#4 (jours). © 051: N° : 0,02 N. EAU EN 0 ON: o,t N. N. 
FREE Orpea HF 0;40-, 0,04 +0,15 —0,18 —0,18 —0,21 
12% É HR 000010 +0,1 +0,01 +0,01 0/15 
ERNEST Ne Ho TE OS +-0, 20 +0,15 +0,04 +0,04 —0,01 


Se: fonction du temps; cependant les expériences ne peuvent pas être prolongées 

ee . # ob longtemps, car les solutions finissent par s ’altérer de manière variable 

42 avec production de dépôts. | 

= La présence de CIH laisse la hé bémoslobine Se crue le coeffi- 
cient d’aimantation croissant-en fonction du temps, alors qu’il reste à peu 

près constant pour une solution dans l’eau pure. Au contraire, la présence 
de OHNa rend la méthémoglobine diamagnétique, mais le coefficient 
d’aimantation augmente en fonction du. temps et pour les plus faibles 
concentrations en OHN a il devient positif ; 


) P. BERTHIER, Comptes rendus, 208, 1939; p. 943. 


PA 


Note (?), la valeur du coefficient d’aimantation # de la méthémoglobine 


_ instants £ après la préparation des solutions qui, pendant tout ce laps de 


Les résultats obtenus montrent que le coefficient d’aimantation varié en 


tes, 
k A Œ EU, 


K 
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Les valeurs ci-dessous sont, en fonction du pH des solutions, les 
ficients d'aimantation de la méthémoglobine mesurés s aussitôt après la 


préparation des solutions. | LÉLTUOTER SE 


DEL dorer « RER SRE Te Fr HUE 8,2 19, 3 : 14,0 Se 
LUE D LE RTS SP +0,46  <+o,0o4 4-0, 19 —0,18 —o,18 is. 


La variation de 4, en fonction du pH semble assez irrégulière, tout au 
moins pour les pH ide mais il convient de noter qu'il se produit une 
floculation de la méthémoglobine pour les concentrations en CIF comprises 
entre 0,02 N et o,1N, c'est-à-dire pour les pH intermédiaires entre 1,1 
et 3,2 et que le signe des granules doit se modifier entre ces valeurs SRE 
du pH. | > : Eues : 

En dehors de toute présence d'acide ou de base, le coefficient d’aimanta- 
tion de la méthémoglobine en solution aqueuse (pH7,2) a pour valeur 
E=+0,15.107 et ne varie pas sensiblement en fonction du temps, du 

moins tant que la solution n’est pas altérée. | 


La séance est levée à 15" 30or. 


ASS 


